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PROLOGUE

Le repaire de Styx

 

Chicago, Illinois

 

Styx était bien certain que le monde marchait sur la tête.

Rien d’autre ne pouvait expliquer le fait qu’au cours de l’année il était devenu l’Anasso – le roi de tous les vampires –, avait quitté ses grottes froides et humides pour s’installer dans un manoir gigantesque avec pléthore de marbre, de cristal et de dorures – des dorures, pour l’amour du ciel – et s’était uni à une garou de sang pur qui se trouvait aussi être végétarienne.

Puis, comme si le destin ne s’était pas déjà assez bidonné sur son dos, il avait été embarqué dans une bataille épique contre le seigneur sombre : en d’autres termes, il avait été contraint de s’allier à ses ennemis.

Y compris au roi des garous, Salvatore, qui était en train de boire le meilleur cognac de Styx tout en lissant de la main son costume Gucci impeccable.

Bien sûr, si leurs compagnes n’avaient pas été sœurs, il n’aurait jamais laissé ce salopard franchir le pas de sa porte, se dit-il pour apaiser son orgueil meurtri. Sa propre compagne, Darcy, insistait… lourdement pour pouvoir passer du temps avec Harley, dont le ventre commençait à s’arrondir, avec sa première grossesse.

Ou devrait-il parler de portée ?

Quoi qu’il en soit, Styx et Salvatore étaient obligés de courber l’échine.

Pas une tâche aisée pour deux super alphas qui s’étaient affrontés pendant des siècles.

Installant sa carcasse de près de deux mètres dans un fauteuil d’où il apercevait les jardins baignés de clair de lune, Styx attendit que son invité termine son verre.

Comme toujours, Salvatore ressemblait plus à un chef de gang sophistiqué qu’au roi des garous. Il avait ses cheveux noirs noués sur la nuque et ses traits élégants rasés de près. Seule la chaleur sauvage qui flamboyait dans ses yeux sombres révélait la bête qui vivait en lui.

Styx, d’un autre côté, ne tentait même pas de paraître civilisé.

Guerrier aztèque imposant, il portait un pantalon en cuir, de lourdes bottes et une chemise de soie blanche qui était tendue au maximum sur son large torse. Ses longs cheveux noirs tressés lui retombaient jusqu’à la taille, entrelacés de minuscules amulettes de turquoise. Et pour parfaire le tableau, il avait une énorme épée fixée dans le dos.

À quoi bon être un gros dur si on n’en avait pas l’air ?

Posant son verre vide, Salvatore lui adressa un sourire éclatant de blancheur. Un indice certain qu’il s’apprêtait à le faire chier.

— Voyons voir si j’ai bien tout compris, dit le loup d’une voix traînante.

Ouais. Le faire chier.

Styx plissa les yeux, ses traits trop austères pour être véritablement séduisants contractés en une expression menaçante.

— Tu es obligé ?

— Oh, oui. (Son sourire s’élargit.) Tu as demandé au chef de clan du Nevada de jouer les baby-sitters d’une sorcière que tu avais enfermée dans tes cachots ?

En silence, Styx se promit d’avoir une conversation avec sa compagne dès que leurs invités seraient partis.

Il n’avait pas voulu que Salvatore apprenne que l’un de ses plus puissants vampires s’était retrouvé uni malgré lui par quelque subterfuge magique.

Par l’enfer, il avait déjà eu assez de mal comme ça à s’ouvrir de cette information à Jagr, le Corbeau en qui il avait toute confiance. Ce n’était que parce qu’il avait besoin qu’il effectue des recherches qu’il lui avait révélé ce secret.

Une union constituait le lien le plus rare, le plus sacré et le plus intime que pouvait connaître un démon.

Qu’on puisse l’imposer à un vampire contre son gré n’était rien de moins qu’un… viol.

On n’avouait pas ce genre de faiblesse à ses ennemis. Quand bien même on avait conclu un traité de paix avec eux.

Darcy, cependant, était une éternelle optimiste qui supposait allégrement que Salvatore n’utiliserait jamais à leurs dépens des renseignements confidentiels.

À présent, Styx n’avait d’autre choix que de révéler la vérité à ce chien galeux.

— Non seulement Sally Grace est une puissante sorcière qui pratique la magie noire, mais elle a vénéré le seigneur sombre, expliqua-t-il à contrecœur, pas prêt à reconnaître que c’était plus par habitude que par crainte qu’il l’avait fait enfermer dans les cachots.

Sally Grace mesurait à peine plus d’un mètre cinquante et pesait moins de quarante-cinq kilos. Elle n’avait rien d’une menace. Et n’en aurait probablement pas constitué une si elle n’avait pas été si terrifiée.

— Naturellement, je n’étais disposé à prendre aucun risque, ajouta-t-il.

— Pourquoi Roke ?

Styx haussa les épaules.

— J’étais occupé avec l’esprit ancien qui tentait de transformer les vampires en tueurs fous.

Évidemment, Salvatore ne fut pas satisfait.

— Et ? insista-t-il.

— Et la prophétesse m’avait prévenu que Roke serait amené à jouer un rôle capital à l’avenir, grommela-t-il. Comment aurais-je bien pu deviner que Sally Grace était à moitié démone ?

Il avait vraiment pensé protéger Roke en le gardant dans son repaire. Ah, les plans les mieux conçus des souris et des vampires.

Salvatore grimaça.

— Ça a dû être un sacré choc pour ce pauvre Roke de découvrir qu’il était uni à une sorcière.

Au souvenir de la fureur de Roke, Styx éclata d’un rire sans joie qui résonna à travers la bibliothèque.

— Choc n’est pas le terme que j’emploierais.

— Elle a de la chance qu’il ne l’ait pas tuée sur-le-champ.

Tout au fond de lui, Styx bouillait de frustration. Roke avait beau être un casse-pieds arrogant, c’était un frère. Et plus important, c’était un chef de clan qui avait des devoirs envers son peuple. Ils devaient trouver un moyen de briser cette union.

Et de s’assurer fichtrement bien que ça ne se reproduise jamais plus.

— Il l’aurait peut-être tuée si la magie qu’elle avait utilisée n’avait pas donné à cette union une apparence aussi réelle.

L’amusement de Salvatore s’évanouit.

— À ce point ?

— Pire. (Styx bondit sur ses pieds.) Comme elle n’a pas la moindre idée de l’être ou de la chose qui l’a engendrée, la sorcière ne sait même pas comment réparer sa bourde.

— Tu es sûr qu’il ne s’agit pas d’un subterfuge ?

— Je ne suis sûr de rien au-delà de la nécessité de trouver un moyen de briser cette union.

Salvatore se servit une autre rasade de cognac.

— Tu as un plan ?

Un plan ? Styx grimaça. Depuis un an, ce qui s’était le plus rapproché d’un plan avait été d’enchaîner les catastrophes.

Pourquoi serait-ce différent cette fois ?

— Ça fait près de trois semaines que Sally s’est lancée à la recherche d’indices qui pourraient lui révéler l’identité de son père, dit-il.

— Et Roke ?

— Il tente de la rattraper.

Salvatore arqua un sourcil.

— Tu l’as laissé partir seul ?

— Bien sûr que non. (Avec lenteur, Styx esquissa un sourire.) J’ai autorisé Levet à l’accompagner.

Salvatore s’étrangla avec son cognac à la mention de la minuscule gargouille qui s’était prise d’affection tant pour Darcy que pour Harley. Un vrai pot de colle.

Enquiquineur d’un mètre de haut aux délicates ailes de fée dans des tons de bleu, de cramoisi et d’or, Levet pouvait pousser un homme sain d’esprit à commettre un gargouillicide en trois secondes chrono.

— Tu es un vampire vraiment très, très méchant, murmura Salvatore.

— J’essaie.



CHAPITRE PREMIER

Le Nord canadien

 

Roke n’avait pas encore cédé à son envie irrésistible de commettre un gargouillicide.

Mais il n’en était pas loin.

Il était asocial par nature, et devoir subir le bavardage continu d’une gargouille naine pendant trois semaines n’avait constitué rien de moins qu’une torture.

Seul le fait que Levet percevait la présence de Yannah, la démone qui avait aidé Sally à fuir Chicago, le retenait de renvoyer ce crétin exaspérant auprès de Styx.

Grâce à leur union, il sentait Sally, mais à cause de l’aptitude de Yannah à se téléporter en un clin d’œil, le temps qu’il détermine le lieu où elle se trouvait, elle était déjà partie.

Levet semblait posséder un lien plus direct avec Yannah, même s’ils passaient malgré tout leurs nuits à courir d’un endroit à l’autre, avec toujours une longueur de retard.

Jusqu’à cette nuit-là.

Un petit sourire aux lèvres, il s’arrêta et déploya ses sens.

La solide maisonnette nichée sur la côte occidentale de la Colombie-Britannique surplombait les vagues bouillonnantes du nord de l’océan Pacifique. Construite avec les pierres grises qui bordaient les falaises escarpées, elle avait un toit de métal pentu pour la protéger des lourdes chutes de neige et des fenêtres dont les volets étaient déjà clos pour l’abriter de la brise de cette fin d’automne. Un garage et deux abris robustes entouraient l’austère habitation, qui était suffisamment éloignée de la civilisation pour échapper aux regards indiscrets.

Non que des regards indiscrets auraient pu discerner la présence de Roke.

Il avait caché sa moto customisée à turbine dans les arbres et était vêtu de noir. Jean noir, tee-shirt noir et veste en cuir noir, avec une paire de bottes en peau qui lui montaient jusqu’aux genoux et lui permettaient de se déplacer dans un silence redoutable.

Avec sa peau hâlée et ses cheveux noirs qui effleuraient ses larges épaules, il se fondait aisément dans les ténèbres. Seuls ses yeux étaient visibles. Bien que de couleur argentée, ils étaient si pâles qu’ils semblaient blancs à la lueur de la lune, bordés par un cercle d’un noir pur.

Au fil des siècles, ces yeux avaient déstabilisé les démons les plus féroces. Personne n’aimait la sensation d’avoir son âme mise à nue.

D’un autre côté, ce magnifique visage fin qui révélait des origines amérindiennes incontestables avait attiré les femmes dans son lit depuis qu’il s’était réveillé vampire.

Elles soupiraient au contact de ses lèvres pleines et sensuelles et se pressaient avec enthousiasme contre la perfection délicatement ciselée de son corps. Des doigts, elles suivaient la ligne fière de son nez, le dessin de son large front et de ses hautes pommettes.

Peu importait que beaucoup le jugent aussi froid et insensible qu’un crotale. Ou qu’il soit prêt à tout sacrifier pour protéger son clan.

Elles trouvaient son côté impitoyable… excitant.

Toutes à part une exception notable.

Vraiment trop dommage que cette exception se révèle être sa compagne.

Roke grimaça.

Non. Pas sa compagne.

Ou du moins, pas dans le sens traditionnel.

Des semaines plus tôt, il avait été convoqué à Chicago alors que le monde démoniaque affrontait le seigneur sombre. Ils avaient réussi à repousser les hordes de l’enfer, mais au lieu de le laisser retourner dans son clan dans le Nevada, Styx, l’Anasso, avait insisté pour qu’il reste et joue les baby-sitters de Sally Grace, une sorcière qui s’était battue aux côtés du seigneur sombre.

Roke avait été furieux.

Non seulement il souhaitait ardemment rejoindre les siens, mais il détestait les sorcières.

Comme tous les vampires.

La magie représentait la seule arme face à laquelle ils étaient démunis.

Malheureusement, quand Styx donnait un ordre, tout vampire sage lui obéissait sur-le-champ.

Sinon, bonjour les dégâts.

Bien sûr, à ce moment-là, aucun d’eux ne s’était douté que Sally était à moitié démone. Ni qu’elle paniquerait en se voyant enfermée dans les cachots, sous l’élégant repaire de Styx.

Distraitement, il se frotta l’intérieur de l’avant-bras, à l’endroit où la marque de l’union était inscrite dans sa peau.

La sorcière avait affirmé n’avoir fait que tenter de l’ensorceler le temps de le convaincre de l’aider à s’échapper. Et, une fois dissipée la fureur initiale qui l’avait envahi en découvrant que sa magie démoniaque avait provoqué le lien de l’union, Roke s’était résigné à contrecœur à l’idée qu’il s’était agi d’un accident.

Mais il n’avait pas accepté qu’elle s’enfuie à la recherche de la vérité sur son père.

Bon sang.

C’était la faute de la sorcière s’ils étaient unis l’un à l’autre.

Elle n’avait pas le droit de filer comme une voleuse dans la nuit.

— Tu perçois une présence ?

Prononcée d’une voix basse à l’accent français, cette question arracha Roke à ses sombres ruminations. Baissant les yeux, il s’obligea à croiser le regard curieux de son compagnon de route.

Comment avait-il bien pu en arriver là ?

Une compagne qui n’en était pas une. Une gargouille d’un mètre de haut pour acolyte. Et un clan qui s’était retrouvé sans chef depuis bien trop longtemps.

— Elle est là, murmura-t-il, effleurant du regard la vilaine bouille de la créature.

Levet possédait tous les traits habituels des gargouilles. Une peau grise, des cornes, un petit museau et une queue qu’il lustrait avec amour. Seules ses ailes délicates et sa taille minuscule le rendaient différent. Oh, ainsi que son épouvantable manque de contrôle sur sa magie. Roke se retourna vers la maisonnette d’où lui parvenait une senteur de pêche caractéristique. Une chaleur primitive le brûla, le poussant en avant.

— Je te tiens, petite sorcière.

Trottinant pour ne pas être distancé par les grandes et silencieuses enjambées de Roke, Levet tira sur l’ourlet de sa veste.

— Hum… Roke ?

— Pas maintenant, gargouille. (Sans s’arrêter un seul instant, Roke avança vers l’arrière de la maison.) J’ai passé les trois dernières semaines à me faire mener par le bout du nez comme un maudit chien en laisse. J’ai l’intention de savourer cet instant.

— Pendant que tu le savoures, j’espère que tu te rappelleras que Sally doit avoir une bonne raison de…

— Sa raison est de me rendre fou, l’interrompit Roke, s’immobilisant près de l’abri le plus proche. Je lui ai promis qu’on se lancerait à la recherche de son père. Ensemble.

— Oui1. Mais quand ?

Roke serra les dents.

— Au cas où tu aurais oublié, elle a failli mourir quand le…

— Dieu-vampire.

Roke grimaça. Le monstre qu’ils venaient tout juste de vaincre avait peut-être prétendu être le premier vampire, mais ça ne faisait pas de lui un dieu. Le salopard avait manqué de tuer Sally en tentant de se libérer de la magie qui le retenait prisonnier.

— Quand cet esprit ancien l’a attaquée, poursuivit-il d’un ton brusque. Elle devrait m’être reconnaissante d’avoir été prêt à attendre qu’elle recouvre ses forces.

Levet se racla la gorge.

— Et c’est la seule raison pour laquelle tu as essayé de la garder emprisonnée ?

— Elle n’était pas emprisonnée, nia-t-il, refusant de se remémorer la panique qui l’avait submergé quand Sally était restée évanouie pendant des heures.

Ou sa réticence farouche à la laisser quitter le repaire de Styx.

— Non1 ? J’aurais juré qu’elle était enfermée dans les cachots.

Levet fit claquer sa langue, n’ayant apparemment pas conscience que Roke était à deux doigts de la lui arracher de la bouche.

— Pas après que Gaius a été éliminé.

— Tu veux dire après qu’elle a sauvé le monde du dieu-vampire ? railla la gargouille. C’est très généreux de ta part.

Oh, ouais. Cette langue allait devoir partir.

— Ne me pousse pas à bout, gargouille, grommela-t-il, déployant ses sens.

Il s’occuperait de cette gargouille exaspérante plus tard.

Lorsqu’il analysa l’air, il distingua les effluves salés de l’écume des vagues qui s’écrasaient contre les rochers en contrebas, l’odeur âcre et piquante de la fumée qui s’échappait de la cheminée et le parfum lointain d’une naïade qui jouait au milieu des baleines.

Mais, éclipsant tout le reste, il percevait cet arôme terriblement alléchant de pêche chaude.

Un puissant aphrodisiaque qui le poussa de nouveau à avancer.

Levet l’agrippa par la poche de derrière.

— Où tu vas ? Sans un faux pas, Roke éloigna le casse-pieds d’une tape.

— Chercher ma compagne.

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.

— Ça tombe bien, je n’en ai rien à foutre de ce que tu penses.

— Très bien*, rétorqua la gargouille en reniflant. C’est toi qui portes une culotte.

— La culotte, espèce d’imbécile, marmonna Roke, se dirigeant tout droit vers la porte de derrière.

Il était officiellement parvenu à bout de patience vingt et un jours et plusieurs milliers de kilomètres plus tôt.

Ce qui pourrait expliquer qu’il n’avait même pas envisagé la possibilité que Sally puisse s’être préparée à son arrivée.

À moins d’un mètre des marches de derrière, il dut s’arrêter quand un filet magique invisible s’enroula douloureusement autour de lui, les bandes d’air si serrées qu’elles l’auraient carrément découpé s’il avait été humain.

— C’est quoi, ce bordel ?

Levet s’avança en se dandinant, et remua les ailes pendant qu’il observait Roke avec une curiosité flagrante.

— Un traquenard magique. Sacrebleu*. Je n’en ai jamais vu de si fort.

Tentant en vain de se libérer, Roke montra les crocs.

Bon sang, mais ce qu’il détestait la magie.

— Pourquoi tu ne m’as pas prévenu ? gronda-t-il.

— C’est ce que j’ai fait, protesta la gargouille, indignée. Je t’ai dit que c’était une mauvaise idée.

D’accord, il détestait la magie, et aussi les gargouilles.

— Tu ne m’as pas dit que c’était un piège.

— Tu traques une puissante sorcière. À quoi tu t’attendais ? (Le maudit casse-pieds osa sourire.) En plus, ce sort est vraiment remarquable. Ç’aurait été dommage de gâcher le plaisir de Sally.

— Je le jure, gargouille, dès que je sortirai de là…

— Est-ce que tous les vampires ont toujours aussi mauvais caractère, ou c’est juste toi ? s’enquit une voix féminine enjouée, l’air saturé du parfum de pêche.

Roke réprima un grognement, sentant monter en lui un mélange complexe de rage, de désir et de violent soulagement.

Rien de tout cela ne transparut sur son visage quand il se tourna pour examiner la petite femme aux cheveux qui lui arrivaient aux épaules d’un roux profond mêlé d’or. Elle avait des traits pâles, presque délicats, avec des yeux d’un brun de velours et des lèvres pleines qui ne demandaient qu’à être embrassées.

— Bonjour, mon amour, murmura-t-il d’une voix rauque. Je t’ai manqué ?

 

Sally Grace avait eu parfaitement conscience d’être traquée.

Pas seulement traquée… mais traquée par un prédateur de première classe, du genre à toujours mettre la main sur son homme.

Et elle était bien placée pour tout savoir sur les prédateurs.

Elle avait constitué une proie depuis ses seize ans, quand sa mère avait tenté de porter atteinte à ses jours avec un sort particulièrement vicieux. Personne ne comprenait mieux qu’elle la différence entre un bon chasseur et un qu’on n’avait pas la moindre chance au monde de semer.

N’empêche, elle avait réussi à lui échapper pendant trois semaines.

Vingt et un jours de plus que ce qu’elle avait escompté.

À présent, elle avait l’intention de conserver son avantage.

Personne ne l’enfermerait de nouveau dans une cellule.

Les mains sur les hanches, elle feignit une assurance qu’elle était loin d’éprouver.

— Pourquoi est-ce que tu me suis ?

Au clair de lune, elle vit une lueur d’un argent parfait miroiter dans ses yeux magnifiques.

Bien sûr, tout chez lui était parfait, reconnut-elle avec une pointe de désir rebelle.

Son visage au dessin exquis. Ses cheveux noirs d’une douceur soyeuse. Son corps ferme et délicatement ciselé qui ne devrait pouvoir être obtenu que grâce à Photoshop.

Et le magnétisme sexuel à l’état brut qui vibrait dans l’air autour de lui.

Il n’existait pas une femme vivante qui n’espérerait pas en secret qu’il la menotte au lit le plus proche.

Dommage qu’il s’agisse d’un vampire impitoyable qui la tuerait avec joie si sa magie ne les avait pas attachés par le lien de l’union.

Elle frissonna malgré l’épais sweat-shirt et le jean qu’elle portait pour la protéger du froid.

— C’est une blague ?

Elle releva le menton.

— Notre situation n’a rien d’amusant.

— Je suis d’accord.

— Alors, pourquoi ne retournes-tu pas à Chicago ? demanda-t-elle, excédée. Je suis parfaitement capable de chercher mon père sans toi.

Il haussa un sourcil.

— Vraiment ?

— Oui, vraiment.

— La dernière fois que tu as voulu n’en faire qu’à ta tête, on s’est retrouvés unis. Pardonne-moi si je ne te fais pas entièrement confiance.

Les lèvres pincées, il cessa de se débattre pour se tenir la tête haute, la fierté gravée sur son beau visage. Comme si remarquer son sort fâcheux n’était pas digne de lui.

Sally tressaillit et plissa les yeux. Bon sang. Elle n’avait pas besoin qu’on lui rappelle qu’elle avait complètement merdé.

Pas alors qu’elle était fatiguée, énervée et d’humeur à frapper un truc.

Très, très fort.

— Sacrebleu*, souffla une voix, attirant l’attention de Sally sur la minuscule gargouille à côté de Roke. Tu es peut-être suicidaire, vampire, mais moi pas. Je crois que je vais parler à Yannah.

Sally la regarda fixement, bel et bien distraite par son intervention.

Yannah s’était révélée une étrange compagne de voyage. La petite démone s’était fait un plaisir de téléporter Sally dans chacune des propriétés de sa mère pour qu’elle puisse y chercher des indices sur l’identité de son père, mais elle ne s’était guère montrée loquace et avait passé la plupart du temps dans sa bulle à s’entretenir mentalement avec sa mère, qui se trouvait aussi être une oracle.

Sally avait presque été soulagée quand Yannah lui avait abruptement annoncé qu’elle devait rentrer chez elle.

Elle avait l’habitude d’être seule.

C’était… confortable. Familier.

Triste, douloureusement solitaire, mais familier.

— Elle est partie, dit-elle à Levet.

— Partie ? (Il fronça ses épais sourcils.) Comment ça, partie ?

— À un moment elle se tenait près de moi à se plaindre de la poussière, et au suivant…

Elle agita la main.

— « Pouf ! » termina Levet.

— Exactement.

Sans crier gare, la gargouille s’éloigna d’un pas lourd et bruyant, remuant la queue et faisant de grands gestes des mains en grommelant tout bas.

— Quelle femme exaspérante, imprévisible et impossible.

— Je comprends sa douleur, déclara Roke d’une voix traînante.

Elle se retourna pour le foudroyer du regard.

— Pas encore, mais continue et ça va changer.

Elle vit ses yeux argentés chatoyer.

— Libère-moi.

Sally serra les bras sur son ventre. Elle percevait sa colère à travers leur lien, mais plus encore, elle sentait la frustration qui bouillait en lui et résonnait tout au fond d’elle.

Ce qui la terrifia plus que son irritation.

— Pourquoi ? bluffa-t-elle. Tu t’es introduit sur ma propriété.

Ouais, regardez-la. À jouer les femmes fortes pendant que Roke était prisonnier de son sort.

Il jeta un coup d’œil à la petite maison.

— C’est à toi ?

Elle haussa les épaules.

— Elle appartenait à ma mère, et comme je suis sa seule héritière, je suppose que ses différentes propriétés me reviennent, maintenant.

— Elle en avait plusieurs ?

— Tu crois que j’ai fait quoi, ces trois dernières semaines ?

Il reporta son regard argenté sur son visage pâle.

— Fuir.

Elle ricana, refusant de reconnaître que fuir avait constitué une bonne partie de ce qu’elle avait fait.

Sa folie avait suivi une certaine méthode.

— J’ai fouillé les possessions de ma mère, dit-elle. J’espérais qu’elle aurait laissé des indices concernant l’identité de mon…

Elle ravala le mot « père ». Est-ce qu’un don de sperme donnait vraiment droit au statut de père ?

— Du démon qui l’a mise enceinte, se reprit-elle.

Il fronça les sourcils.

— Je croyais que tu avais dit que les sorcières utilisaient un sort pour détruire leurs documents personnels à leur mort…

Il était exact que nombre de sorcières protégeaient leurs possessions les plus sensibles avec un sort d’entrave. Ce qui apportait une tout autre signification à l’expression « emporter ses secrets dans sa tombe ». Et sa mère s’était révélée plus secrète que beaucoup.

N’empêche, elle devait s’accrocher à une petite parcelle d’espoir. Bon sang.

— En effet, reconnut-elle à contrecœur. Mais elle n’aurait pas tout détruit. Il doit y avoir un indice quelque part.

— Libère-moi et je t’aiderai à chercher. (Il examina son expression têtue, lui intimant en silence d’obéir.) Sally.

— Ne me gronde pas. Tu m’as enfermée dans une cellule…

— Et je t’ai laissée sortir.

— Seulement parce que je t’y ai obligé.

Un froid redoutable explosa dans l’air quand elle eut la bêtise de lui rappeler qu’il s’était trouvé un bref instant entièrement sous son contrôle.

— Sally, que ça te plaise ou non, nous sommes coincés ensemble, souffla-t-il entre ses dents serrées.

— Ça ne me plaît pas.

Il plissa ses yeux argentés.

— Si c’était vrai, alors tu t’empresserais d’accepter mon aide.

Elle ricana.

— Bien tenté.

— Tu sais que les vampires sont les plus grands chasseurs du monde, poursuivit-il sans se soucier de son interruption. Et je suis l’un des meilleurs.

— Et d’une telle modestie.

— Si tu avais aussi hâte que tu le prétends de briser notre union, tu me supplierais pour bénéficier de mes… services.

À dessein, il baissa le regard sur son corps svelte, et Sally trembla. Bénie soit la déesse. L’explosion d’excitation sexuelle qui la secoua lui donna l’impression d’avoir été frappée par la foudre.

Et le pire, c’était qu’elle ne pouvait pas mettre l’intensité de sa réaction sur le compte de cette fausse union.

Elle brûlait de désir pour Roke depuis l’instant où elle avait aperçu ses traits virils et ténébreux et ses incroyables yeux argentés. Sans parler de son cul « waouh ! » qui remplissait un jean à la perfection.

— Putain, tu peux être encore plus agaçant ? grommela-t-elle.

À contrecœur, elle ôta le sort qui l’entravait. La magie la vidait de ses forces à un rythme rapide, et la dernière chose qu’elle souhaitait, c’était de s’effondrer devant cet homme. Mieux valait feindre de s’être lassée de ce petit jeu.

— Tu es libre. Va-t’en, maintenant.

Elle avait à peine prononcé ces mots que Roke s’élançait à une vitesse aveuglante.

— Je te tiens.

— Roke.

Son nom sortit en une protestation étouffée contre son torse alors qu’il refermait les bras autour d’elle pour la plaquer contre son corps.

— Ne bouge pas, gronda-t-il, enfouissant le visage dans la courbe de sa gorge, lui effleurant la peau des canines.

— Qu’est-ce que tu fais ?

Il frissonna, descendant compulsivement les mains le long de son dos pour leur faire épouser ses hanches.

— Tu le sens, chuchota-t-il contre son cou.

Et c’était vrai.

Pas juste l’immense vague de plaisir sensuel que lui procurait le fait d’être dans ses bras, mais une étrange sensation d’apaisement tout au fond d’elle.

L’impression persistante que « quelque chose n’allait pas » qui l’avait accablée depuis qu’elle avait quitté Chicago s’atténua.

Il déplaça le visage pour coller les lèvres à l’endroit où son pouls battait la chamade, à la base de la gorge.

— As-tu la moindre idée de ce que tu m’as fait en disparaissant ?

Elle baissa les paupières, savourant l’incroyable plaisir de ce contact.

— Je pensais que tu serais heureux d’être débarrassé de moi, chuchota-t-elle, humant son odeur de cuir, d’homme et de pouvoir à l’état brut.

Il referma les doigts sur ses hanches.

— Tu n’aurais pas filé en douce si tu pensais ça.

Le fait qu’il avait raison ne fit que l’agacer.

— Ce n’est pas parce que je n’ai pas demandé ta permission que j’ai filé en douce.

— Sally, que cette union soit ou non l’œuvre d’une magie démoniaque, elle me semble réelle, souffla-t-il. Que tu disparaisses… (Il frémit, dévoilant la douleur sincère qu’il avait été obligé d’endurer.) Seigneur.

Sally grimaça, sa colère soudain remplacée par un regret accablant.

Leur union était vraiment survenue par accident.

Sur le moment, elle avait été effrayée et désespérée, sinon elle n’aurait jamais lâché son démon intérieur.

Elle n’était pas stupide. Elle savait qu’il était dangereux de jouer avec de la magie qu’elle ne comprenait pas. Et comme elle ignorait la vérité sur son ascendance, elle s’était en général limitée aux sorts humains que lui avait appris sa sorcière de mère.

Mais accident ou non, elle s’était attachée physiquement, peut-être même spirituellement, à ce fier solitaire.

C’était un péché qu’elle ne pourrait jamais effacer.

— Je suis désolée, dit-elle d’une voix rauque.

De la langue, il suivit la ligne de sa joue.

— Ah, oui ?

— Je sais que je suis en partie responsable de ce merdier.

Il rejeta brusquement la tête en arrière, incrédule.

— En partie ?

Aussitôt, elle fut sur la défensive.

— Si ton cher Anasso ne m’avait pas jetée dans les cachots, je n’aurais pas eu besoin d’utiliser mes pouvoirs pour m’échapper.

Il marmonna un juron, avant de tracer un chemin de baisers brûlants sur son cou.

— Revenons-en à tes excuses, ordonna-t-il.

Malgré elle, elle avait posé les mains sur ses épaules, enroulé les doigts dans ses cheveux soyeux.

— Très bien. Je regrette tout le mal que j’ai pu te causer, parvint-elle à dire, une onde d’excitation la traversant quand il lui laissa sentir la pointe de ses canines.

Merde. Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez elle ? Elle n’avait jamais fait partie de ces cinglées qui voulaient servir de dîner à un vampire.

Même si sa morsure était orgasmique.

À présent, elle tremblait tant elle avait envie que ces canines percent sa chair tendre.

— Et tu promets de ne plus disparaître ? demanda-t-il, glissant les mains sous son sweat-shirt.

Elle frissonna, luttant pour réfléchir malgré le brouillard de désir qui lui obscurcissait l’esprit.

— Pas à moins que je l’estime absolument nécessaire.

Il poussa un soupir résigné.

— Tu as toujours été aussi têtue ?

— Tu as toujours été aussi arrogant ?

Il lui colla un baiser dur, vorace sur les lèvres.

— Oui.
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CHAPITRE 2

Roke sentit Sally trembler, alors qu’elle se cambrait contre lui, les doigts entortillés dans ses cheveux.

Un grognement guttural lui échappa. Seigneur, son émoi parfumait jusqu’à l’air même.

Mais lorsqu’il fit glisser les mains sous son sweat-shirt pour leur faire épouser la légère rondeur de ses seins nus, elle s’écarta, le souffle coupé.

— Roke… arrête.

Il feula, enfouit le visage dans la douce auréole de ses cheveux ébouriffés par le vent.

— Tu es ma compagne.

— Non. C’est une illusion.

Elle prit une inspiration tremblante, les yeux assombris par un désir qu’elle ne pouvait masquer.

Il éloigna les mains de la tentation de sa poitrine, mais continua à l’étreindre avec fermeté.

Elle ne disparaîtrait pas encore.

Quitte à ce qu’il la menotte à lui.

Il réprima un gémissement.

Mettre Sally et des menottes dans la même pensée ne l’aidait pas vraiment à reprendre le contrôle de sa libido déchaînée.

— Ça ne ressemble pas à une illusion, pas vrai, mon amour ? murmura-t-il.

— Ce n’est pas réel. (Elle s’humecta les lèvres.) Ça ne peut pas l’être.

Rationnellement, Roke était d’accord.

Physiquement ? Pas tant que ça.

Son corps était plus que prêt à croire qu’elle avait été créée pour être dans ses bras.

Il posa les yeux sur la courbe attirante de son cou, les canines douloureuses, poussé par un instinct brutal à lui imprimer sa marque.

Quel dommage, vraiment, que Styx l’ait prévenu que prendre le sang de Sally pourrait très bien faire passer leur union d’une illusion magique à un lien impossible à briser.

Alors qu’il luttait contre ses pulsions primitives, Roke fut distrait par une odeur de granit, et la gargouille apparut en se dandinant, les ailes chatoyant au clair de lune.

— Je vois que vous vous êtes embrassés tous les deux et que vous êtes rabibochés.

Il décocha un regard noir au casse-pieds.

— Va-t’en, gargouille.

— Non. Il peut nous aider à fouiller la maison à la recherche d’indices.

Sally se dégagea de ses bras, le visage empourpré et les yeux toujours voilés par leur désir mutuel.

Il fronça brusquement les sourcils.

— Tu me fuis mais demandes l’aide d’une gargouille haute comme trois pommes ?

Sans broncher, elle rencontra son regard farouchement incrédule.

— Contrairement aux vampires, les gargouilles sont sensibles à la magie. Levet pourrait découvrir quelque chose qui m’a échappé.

— Oui*, je suis très sensible. (Levet se tourna vers Roke pour lui tirer la langue.) C’est pour ça que les femmes me trouvent irrésistible.

La gargouille remua la queue et s’avança en se dandinant vers la maison. Roke serra les poings.

Tant pis pour son petit tête-à-tête avec Sally.

— Merde, cette gargouille aurait besoin d’une muselière, grommela-t-il.

— Elle n’est pas la seule, l’informa Sally, suivant le minuscule démon dans la maison.

Roke hésita un instant.

S’il avait eu un peu de bon sens, il aurait enfourché sa moto sans un regard en arrière.

Sally avait raison.

La magie constituait bien le point faible des vampires.

Il était impuissant quand il s’agissait de retirer le sort qui les enchaînait l’un à l’autre. Pourquoi ne pas rentrer dans son repaire dans le Nevada et attendre que Sally reprenne contact avec lui une fois qu’elle serait en mesure de briser leur union ?

Mais cette pensée eut à peine le temps de se former qu’il l’avait oubliée, alors qu’il entrait dans la maisonnette.

Il avait passé trois semaines infernales à traquer cette sorcière.

Tant que leur lien ne serait pas rompu, il ne la quitterait pas des yeux.

Il franchit la porte de derrière et traversa le petit vestibule qui donnait sur une cuisine spacieuse équipée pour une sorcière, pas pour un chef.

Dans une énorme cheminée de pierre, un chaudron en fonte était suspendu au-dessus d’un tas de bois. Des casseroles en bronze et des bouquets d’herbes séchées étaient accrochés aux poutres apparentes. Et au milieu du sol dallé était gravé un cercle assez grand pour que deux ou trois sorcières s’y assoient sans se toucher.

Il suivit le parfum de pêche dans la pièce principale et découvrit Levet qui parcourait en minaudant l’espace meublé avec parcimonie tandis que Sally se tenait près de la cheminée vide, le dos raide.

Il grimaça, supposant qu’elle tentait de lui opposer de la froideur. Puis, il comprit peu à peu que ce n’était pas de la contrariété qu’elle ressentait.

Mais une souffrance sourde et amère qu’il perçut à travers leur lien.

En deux longues enjambées, il la rejoignit et repoussa avec douceur ses cheveux derrière son oreille pour examiner son visage pâle.

— Quelque chose ici te tracasse ?

— On peut dire ça. (Elle pinça les lèvres, le regard rivé sur la marque de brûlure sur le mur.) C’est l’endroit précis où ma mère a essayé de me tuer.

L’image d’une jeune Sally inerte sur le sol transperça l’esprit de Roke, qui lutta pour contenir son accès de rage. Sa colère avait pour effet malheureux de détruire l’intégrité de la structure des bâtiments à proximité desquels il se trouvait.

Il se concentra plutôt sur la plaisante certitude que la mère de Sally avait péri d’une mort douloureuse, probablement même horrible, aux mains d’un autre vampire.

Son vilain visage empreint de compassion, Levet traversa le salon pour observer Sally.

— Pourquoi ta mère aurait-elle essayé de te tuer ?

Sally frémit.

— Elle ignorait que mon père était un démon. Jusqu’à l’anniversaire de mes seize ans, quand mes pouvoirs ont commencé à se manifester. (Elle eut un rire sans joie.) C’était une surprise, pour le moins, désagréable.

— Oh ! ma mère a essayé de me tuer, moi aussi. (Levet haussa les épaules.) Les familles sont toujours difficiles.

Sally réussit à esquisser un petit sourire, qui ne masqua pas les blessures qui lui empoisonnaient le cœur.

— Elle est morte, dit-elle d’une voix sombre. Elle ne peut plus me faire de mal.

Roke lui effleura la joue des doigts.

— Personne ne te fera de mal.

Elle recula, l’expression méfiante.

Malgré leur lien, elle ne lui faisait toujours pas confiance.

Par l’enfer, on lui avait appris à ne se fier à personne.

— La chambre de ma mère est par ici, marmonna-t-elle en les précédant dans un petit couloir.

Elle ouvrit la porte et s’effaça pour laisser la gargouille entrer dans la pièce exiguë et commencer à examiner les meubles poussiéreux.

— Tu sens quelque chose ? demanda-t-elle quand la tête de Levet disparut dans l’armoire.

— Non*.

Roke traversa le couloir vers l’autre porte close.

— C’est quoi, ici ?

— Arrête, souffla Sally, son malaise transparaissant dans sa voix.

— Ta chambre, je suppose ?

Un sourire malicieux aux lèvres, Roke ouvrit la porte pour jeter un coup d’œil aux rideaux de dentelle et à la courtepointe rose sur le petit lit.

— C’est très… féminin.

Elle lui décocha un regard meurtrier.

— Tout le monde ne dort pas dans des cryptes humides.

Il s’avança tranquillement à l’intérieur et examina le poster accroché au-dessus du lit.

— Les Backstreet Boys ?

— J’ai toujours préféré les hommes mignons et sexy.

Il lui lança un regard par-dessus son épaule, les yeux brillants au souvenir de Sally fondant sous ses baisers.

— Plus maintenant.

Elle leva les yeux au ciel, mais alors qu’elle cherchait une réplique qui le remettrait à sa place, Levet la dépassa pour se précipiter tout droit vers le lit.

— Je sens quelque chose, s’exclama-t-il, ouvrant la table de nuit pour en sortir un objet en bois ordinaire que Sally cachait à sa mère.

— C’est juste une boîte à musique, s’empressa-t-elle d’expliquer. Je l’ai trouvée ici peu de temps après notre arrivée.

Remuant la queue, la gargouille lui lança un regard.

— Tu l’as trouvée ou c’est elle qui t’a trouvée ?

Sally regarda Levet fixement.

— Je ne comprends pas. Elle avait été jetée sur un tas de détritus derrière l’abri. Si je ne m’étais pas réfugiée là pour échapper à ma mère, je ne l’aurais jamais vue.

L’amusement momentané de Roke s’évanouit.

— Pourquoi voulais-tu échapper à ta mère ?

Elle grimaça.

— Je jouais avec son cristal préféré et j’ai mis le feu aux rideaux.

— Et tu as eu peur d’être punie ?

— Ce n’était pas ça. J’avais l’habitude d’être punie.

Roke serra les dents. Si la sorcière n’avait pas déjà été morte, il aurait pris grand plaisir à l’écorcher vive.

— Alors pourquoi tu te cachais ?

— Je devais me débarrasser du cristal. Je ne voulais pas qu’elle découvre…

— L’ampleur de tes aptitudes, termina-t-il pour elle.

— Exactement.

Inconsciemment, Sally se frotta les bras quand la colère de Roke fit chuter la température dans la pièce. Au moins, il ne leur avait pas fait tomber le plafond sur la tête.

— Ma mère aimait croire qu’elle était la sorcière la plus puissante à être jamais née.

— Tu avais quel âge ?

— Six ans.

Six ans ? Seigneur. C’était juste une toute petite fille.

Levet se racla la gorge.

— Dis-moi exactement comment tu as trouvé la boîte à musique.

Les sourcils froncés, Sally fouilla sa mémoire.

— J’avais l’intention de cacher le cristal jusqu’à ce que le sort se dissipe, alors je suis allée derrière l’abri et j’ai trébuché contre le tas de détritus.

— Est-ce que la boîte à musique était sale ? insista Levet. Comme si elle était là depuis longtemps ?

Elle secoua la tête.

— Non, mais elle aurait pu avoir été jetée par les précédents propriétaires.

— Tu t’es sentie attirée par elle ?

Sally leva la main, déroutée.

— N’importe quelle gamine de six ans aurait été enchantée de découvrir une boîte à musique.

Toujours pas satisfait, Levet battit des ailes sous l’emprise d’une émotion soudaine.

— Tu t’es déjà sentie obligée de la garder avec toi ?

Quand Sally hésita, Roke s’avança vers elle, un très mauvais pressentiment lui nouant le ventre.

— Sally ? insista-t-il.

— Je suppose que j’ai pensé à cette boîte à musique au cours des années, mais je ne me suis jamais sentie obligée de la retrouver, reconnut-elle. Pourquoi tu me poses ces questions ?

Levet pointa une griffe vers l’objet.

— Elle est enveloppée d’une illusion.

— Impossible, souffla Sally. S’il y avait eu un sort, je l’aurais perçu.

— Il ne s’agit pas de magie humaine, mais de celle d’un démon, expliqua Levet.

— Oh.

D’instinct, Roke se rapprocha de Sally. Pourquoi fallait-il toujours qu’il soit question de magie, bon sang ?

Il avait affronté les combats des Durotriges pour devenir chef de clan.

Armé d’un couteau de cuisine, il avait décimé une tribu entière d’orques adultes.

Il pouvait réduire un bâtiment en poussière par la seule force de sa colère.

Mais la magie ?

De frustration, il secoua la tête.

— Tu peux briser cette illusion ? demanda-t-il.

— Tu cherches à m’insulter ? s’indigna la gargouille. En matière de destruction d’illusions magiques, nul n’est plus doué que moi*.

Roke poussa un grognement dégoûté et passa un bras autour des épaules de Sally pour l’éloigner du lit.

— N’approche pas, l’avertit-il.

Sally lui adressa un regard inquiet.

— Pourquoi ?

— Cette gargouille est un danger public.

— Hé ! protesta Levet.

Roke pointa un doigt impatient sur la boîte à musique.

— Contente-toi de faire ton truc.

Avec un reniflement méprisant, la gargouille se retourna vers la boîte en bois et remua les mains d’un air théâtral, balayant la poussière de la queue.

Roke serra les dents.

Si Levet n’avait pas été le seul dans les parages capable de révéler la magie qui enveloppait la boîte à musique, Roke l’aurait jeté au bas de la falaise.

Aucun homme sensé ne devrait avoir à supporter ce casse-pieds exaspérant plus de trois semaines.

Celui-ci agita encore les mains, puis un léger bruit sec retentit quand l’illusion fut détruite.

— Voilà*, murmura Levet, se retournant pour leur adresser une petite révérence.

 

Sally observa la gargouille sans un mot, ne sachant trop quoi penser de la minuscule créature.

Elle s’était toujours montrée gentille les rares fois où leurs chemins s’étaient croisés à Chicago. Mais elle travaillait avec les vampires.

Autrement dit, Sally n’était pas disposée à lui faire entièrement confiance.

Elle soupira. Où avait-elle la tête ?

Elle n’était pas disposée à se fier à qui que ce soit.

Point final. Fin de l’histoire.

N’empêche, quand Levet s’écarta pour révéler l’objet autrefois en bois lisse qui était à présent couvert de marques élaborées, elle ne put s’empêcher d’être impressionnée.

— Elle est magnifique, murmura-t-elle en s’avançant pour se pencher au-dessus de la table de nuit.

— Sally, attends, lui intima Roke.

Naturellement, elle ne lui prêta pas attention.

Cet homme aimait bien trop lancer des ordres en escomptant être obéi.

En plus, la boîte à musique lui appartenait. C’était à elle, et à personne d’autre, de découvrir d’où celle-ci provenait. Même si ça signifiait se mettre en danger.

Chuchotant un sort, elle examina les gravures compliquées.

Elles étaient fascinantes. Des volutes délicates reliées par différents points et lignes se combinaient pour former un dessin exotique qui semblait parler à une partie d’elle-même.

Elle fronça les sourcils, troublée par la sensation que ces marques lui étaient familières.

— Ces inscriptions ne sont pas magiques, déclara-t-elle.

— Ça ne veut pas dire qu’elles ne sont pas dangereuses, affirma Roke d’un ton brusque, manifestement agacé qu’elle ne l’ait pas écouté.

Elle se retourna pour lui jeter un regard noir.

— Merci, Monsieur La Palice. Je ne suis pas stupide.

Ses yeux argentés semblèrent flamboyer dans l’obscurité de la pièce, renfermant un pouvoir presque hypnotique.

— Non, tu es impulsive, imprévisible et un véritable aimant à catastrophes, répliqua-t-il.

Un aimant à catastrophes ?

Pourquoi est-ce que… L’imbécile !

— Pardonne-moi. Je n’ai que trente ans, railla-t-elle. Tu ne peux pas t’attendre à ce que je sois barbante comme quelqu’un qui traîne dans le coin depuis quatre ou cinq siècles.

Levet gloussa.

— Oh, touché !

Roke mit la gargouille en garde du regard.

— Tu n’as rien à faire ailleurs ?

— Non*. À moins… (Inclinant la tête en arrière, Levet renifla l’air.) C’est du hachis parmentier que je sens ?

— Et du porc à la sauce aigre-douce, des spaghettis et, oh ! de la tarte aux pommes, ajouta Sally. J’ai laissé tout ça sur le plan de travail de la cuisine.

— Ah ! j’adore* la tarte aux pommes, soupira la gargouille, qui sortit de la pièce en se dandinant d’un pas joyeux.

Roke rejoignit Sally et son expression irritée s’évanouit tandis qu’il la scrutait d’un regard perçant.

Elle dansa d’un pied sur l’autre, gênée, toujours plus à l’aise quand ils s’envoyaient des piques.

Ils avaient tous deux conscience de l’attirance qui couvait entre eux. Et du risque qu’elle explose à la seconde où ils baisseraient la garde.

Une étincelle qui s’était allumée à l’instant où il était entré dans les cachots de Styx.

Et l’union n’avait fait qu’attiser leur désir au point de le rendre presque insupportable.

Leurs prises de bec constituaient une barrière nécessaire.

— Quoi ? demanda-t-elle quand il continua à la dévisager.

— Je n’ai pas oublié ton appétit impressionnant.

Elle rougit au souvenir de sa stupéfaction quand elle avait avalé de quoi nourrir une équipe de football pendant son incarcération. Sa magie, tant humaine que démoniaque, brûlait des calories à un rythme accéléré.

— Je suis une fille en pleine croissance.

Il secoua la tête, les sourcils froncés, pendant qu’avec lenteur, il embrassait du regard son corps svelte.

— Non, démentit-il d’un ton bourru, levant les mains pour lui encadrer le visage. En fait, tu rapetisses.

Elle frissonna sous sa douce étreinte, et lui saisit les poignets.

— Roke.

— Et tu as les yeux cernés. (Sans tenir compte de ses protestations, il passa le pouce sur les ombres violettes qui marquaient sa peau pâle.) Pourquoi n’as-tu pas mieux pris soin de toi ?

Elle trembla, le frôlement froid de ses doigts lui envoyant de minuscules pointes de plaisir à travers le corps.

— J’étais occupée.

— C’est pour ça que tu n’aurais jamais dû me fuir.

Elle se renfrogna, mais ne fit pas mine de s’arracher à la douce caresse de ses pouces.

— Si tu essaies de me dire que tu t’en serais mieux sorti pour retrouver mon père, je te change en crapaud, l’avertit-elle.

— J’allais te faire remarquer que si j’avais été à tes côtés, je me serais assuré que tu faisais de vrais repas et te reposais quand tu étais fatiguée.

— Je n’ai pas besoin d’une baby-sitter.

— Non, tu as besoin de ton compagnon, gronda-t-il. Tu as laissé ta fierté nier l’instinct naturel qui te poussait à être avec moi et ton corps en a subi les conséquences.

Elle eut le souffle coupé.

D’accord, elle s’était sentie excessivement épuisée. Et avait perdu l’appétit. Et n’avait pas réussi à se débarrasser de la sensation de vide qui la rongeait.

Mais ce pouvait être le stress, non ?

La déesse savait que sa vie n’en manquait pas.

— Les sorcières ne s’unissent pas, grommela-t-elle.

— Peut-être pas, mais les démons, si. (Il fit descendre son pouce sur sa joue pour lui titiller le coin de la bouche.) Et toi, mon amour, tu es assurément une démone.

Leurs regards s’entrechoquèrent. Ce désir toujours présent crépita dans l’air.

Il glissa le pouce entre ses lèvres… et tout aussi vite, elle souhaita désespérément qu’il l’embrasse.

Elle avait besoin de sentir la pression avide de sa bouche, le frottement dangereux de ses canines, la chaleur enivrante qui brûlait en elle.

Stupéfaite par cette soif puissante, à l’état brut, Sally se détourna.

— Je n’ai pas de temps pour ça, cracha-t-elle, s’efforçant farouchement de se concentrer sur la boîte à musique.

— Nier la vérité ne la changera pas. Crois-moi, j’ai essayé, marmonna-t-il, lui saisissant le bras alors qu’elle agitait la main au-dessus de l’objet en chuchotant rapidement un sort. Qu’est-ce que tu fais ?

— Pas la peine de t’exciter.

Elle lui décocha un regard impatient.

— M’exciter ? (Il arqua un sourcil.) Tu penses que j’ai besoin d’être excité ?

Elle eut le souffle coupé quand l’image de Roke nu sous son jean noir lui traversa l’esprit.

Non, non, non. Elle n’irait pas de ce côté.

— Je… (elle humecta ses lèvres sèches) j’ai enveloppé la boîte à musique d’une protection.

Durant une seconde tendue, Sally fut certaine que Roke allait la jeter sur le lit et mettre un terme à leur calvaire à tous les deux. Puis, au prix d’un effort visible, il brida ses appétits et se tourna vers la table de nuit.

— On peut la toucher sans danger ?

Elle déglutit pour chasser la boule dans sa gorge.

— Oui.

Avec une méfiance manifeste, Roke saisit l’objet en bois pour en examiner les gravures. Sally l’observa en silence.

— Fae, affirma-t-il enfin.

Fae ? Comme c’était… étrange.

— Tu reconnais l’artiste ?

— Ce n’est pas de l’art. (D’un doigt fin, il suivit une ligne courbe qui ressemblait à un croissant de lune.) Mais des runes.

— Tu en es sûr ?

Il ne détourna pas le regard de la boîte à musique.

— J’ai un don pour déchiffrer les glyphes. C’est pour ça que Styx a insisté pour que je vienne à Chicago, au départ.

Elle le regarda déplacer le doigt sur une volute qui se terminait par trois points verticaux, ressentant de nouveau cette sensation de presque déjà-vu.

— Qu’est-ce qu’ils disent ?

— Je n’en suis pas certain.

Elle fronça les sourcils.

— Tu viens juste de te vanter d’avoir un don pour les déchiffrer.

— Ceux-là sont… inhabituels. Anciens, peut-être. (Il secoua la tête.) Je dois effectuer des recherches.

Elle sentit un mauvais pressentiment commencer à grossir dans le creux de son ventre.

— Et tu comptes les faire où ?

— À mon repaire, dans le Nevada.

— Tu cherches à me baiser ?

Avec lenteur, il esquissa un sourire, d’une beauté coupable ; à la vue de la pointe d’une canine, elle frissonna.

— Pas encore.
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